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OPINIONS 

Liberté des professeurs 
Depuis que les clfncaux et lea uatio- 

&;.iiaie« ont obtenu le dcplaeemMitdu pro- 
fesseur pju-iiitsu Tl*alaiutid, il arrive ce 
qui devait arriv«r : toute une campagne 
B'OTgati.se en province, au proût de l'E- 
glise romaine, contre lea professeur* qui 
pensent librement. 

Ceux de mes anciens élèves qui occu 
peut dee chaires dans les lycées des dé- 
partements m'écrivent pour me faire 
part de leurs inquiétudes et de leurs en 
liUÏ£. 

BQ voici un, agrégé d'histoire, que ■ lea 
lanuiles H MÉ déuonc« au proviseur com- 
me ne respectant pas la conscience des 
élèves, de sixième. Ua père a été effarou- 
che parée que son flte , qui suit cette 
classe, lni a l'éc'.arè que Dleu'n'a pa* fait 
le monde en bix jours, piisque la terre 
est un fragment de nébuleuse, et qu'il 
n'a pas m les espèces une à une, puis- 
que Isa ui-ejmi sont des reptiles irans 
formés. 

Ces gena-la, m'écrit le professeur, ne 
peuvent tolérer, dopais l'affaira Thala- 
mas, le moindre esprit scientifique : ils ; 
voient NU utteinle à leur liberté de cons- 
cience. 

Dana nue autre ville, les parents ont 
formé une sotte de syndicat pour ce qu'ils 
appellent la défense de la « neutralité i' 
scolaire. M. l'aumônier du lycée aime 
bien ce syndicat et l'encourage de ses ho- 
chem ni» Je tète, de ses sourireB bien' 
veillants. Déjà le syndicat fonctionne et 
son action se fuit sentir. 

Ainsi, il y a quelque* jours, le provi 
•car du lycje de cette ville, qui est une 
assez grande ville, leçut une lettre signée 
de quaUv pères de ft mille, menaçant de 
retirer leurs enfants si M. X..., profes- 
seur de philosophie, était chargé du cours 
de morale dans U classa de quatrième, 
qui est la clause de leurs enfants. Qu'a- 
vaient-il|& reprocher audit professeur de 
philosophie * Seulement ceci, qu'il avait 
donné son concours aux conférences ou- 
vrières de la Boura* local* du ttavail. En 
d'autres temps., ta ptseiasir eût envoyé 
promener ces mécontente. Mais l'affaire 
Tbalanus l'avait rendu timoré : il crut 
devoir en référer au recteur, qui, par ha- 
sard, se trouve être asaex laïque d'esprit. 
Le recteur se décida, après mûre réflexion, 
à ne pas conclure contre le maître dé- 
noncé, at le proviseur reçut l'ordre d'ex- 
pliquer aux ramilles qu'on ne pouvait ce- 
pendant pas leur accorder le droit d< 
choisir les professas» du lycée. 

Plus enhardie* que découragées par la 
courtoisie de sette explication, les famil- 
le* dénoncèrent aussitôt le professeur 
d'histoire du même lycée. 

Il avait, a le* entendre, manqué de 
respect aux enfants, en faisant édaler 
devant eux les scandales de l'esprit cri 
tique, lea irrévérences de ls raison libre 

N'avait-il pas eu l'audace, dans une le- 
çon sur la Réforme, d'indiquer en pas- 
saut que les cérémonies anglicanes 
étalent encore toutes voisines du ca'ho- 
lirisme et très différentes des cérémonies 
calvinistes T N'avait-il pas eu 1* eynisme 
d'ajouter que les élèves pourraient s'en 
rendre compte s'ils entraient dans W 
deux temples protestants de leur ville 
natale qui, en effet, possède on templ 
anglican et un templ» calviniste ? Eh 
quoi 1 disaient lea plaignants, le profes- 
seur du lycée conseille aux enfants de 
fréquenter les temples protestants t 

• Il n'y a pas mis malice », objectait 
leproviseor. Nous savons, ripostait ai 
grement Basile, devenu père de fa mi lit 
et protecteur des* conscience*, nous sa- 
vons qu'en ses fantaisies d'athée il lui 
arrive un jour de louer la religion pré- 
tendue réformée aax dépens de la vraie 
religion, et, un autre jour, le renvoyer 
dos ides cstboliqaes et protestants, de 
les mettre au même niveau ou plutôt 
dans le même sac. Oui, insistait Basil*, 
nous aavona de soures sûre qu'il a ensei- 
prf qa'au sixième siècle, catholiques et 
protestants se valaient pur l'iotoiéraace 
et le fanatisme, et qu'il a eu le front 
«'assimiler le eaa de Dolet au cas de 
Serrât ! Nous ne voulons ploa de 
Tbalanas : qu'on nous l'ûte I 

Ce Ttaalamns-li, je I* connais. Il n 
piiat l'homme à s* laisser faire ; on ne 
l'intimidera pas ; il continuera à remplir 
virilement son office d'éducateur rai 
tonnahle. son office d'émanei pâleur des 
tsprtts. Mais le voilà obligé de surveiller 
chaque mot de son enseignement, d'en 
bannir la familiarité, le laisser aller, la 
sonnai*** aimable, n'est une fatigue, c'est 
un déboire, dont souffriront, dont souf- 
frent Mjateas le* libres penseur* de l'en- 
seignement secondaire, aaaln tenant es 
péannés, déaoo*és, calomniés syattroati- 
qu*m*at. 

Bt l«s antres professe*™, le* h«nMes, 
les fronseard*, les nentres, les voilà alliv 
Bt* ; Us M tittdrotu «lui ,« «a ianjage 

d'eunuque. Qa*l abaissement du aiveau 
da l'enseignement 1 

11 n'y a qu'un* catégorie de professeurs 
qui se sentent enhardis, fortifiés par l'af- 
faire Thalamus : ce sont ceux (heureose- 
locnt en petit nombre I) qui, dans nos 
lycées, sont les serviteurs de l'Eglise ca- 
tholique. Ceux-là vont pouvoir parler li- 
brement. Ils n'ont plus rien à craindre ; 
ils ne craignent plus rien, que dis-je t Da 
ont tout à espérer, et, en effet, ils espè- 
rent tout. Ils peuvent déblatérer contre 
la libre pensée. Jamais on ne les accusera 
de manquer, en cela, à la neutralité sco- 
laire. La neutralité scolaire '. Mais un ca- 
tholique n'y peut nunqu:r, puisque U 
neutralité scolaire (et chacun sait cela) 
consiste précisément et uniquement à na 
jamais critiquer la religion catho'lque 
Comment voulez-vous donc qu'un catho- 
lique poisse commettre une Infraction à 
la neutralité? Il le voudrait, qu'il ne le 
pourrait pas. 

Parmi ces professeurs bien pensants, 
que le châtiment de M. Thalamas • ainsi 
libérés et dont il a délié les langues, 11 y 
en a un qni est maintenant plus radieux 
que les autres, c'ast l'aumônier. Ce n'est 
pas qu'il ait jamais manqué de liberté, ni 
que sa langue ait jamais été lié1. Au con- 
traire : l'aumônier cet le seul maître de 
l'Université i qui il a été toujours permis 
de tout dire à sa fantaisie, d'insulter les 
consciences, d'outrager les doctrines, de 
vilipender soit les autres religions, soit 
surtout la libre pensée. C'est pour est 
office que la République le paie, et 11 eu 
donne à la République pour son argent 
Mils jusqu'ici sa liberté n'était pas, àseï 
yeux, complète, par cette raison qu'il n'y 
a pour l'Eglise catholique de vraie liberté 
qae si toute liberté adverse ou concur- 
rente est supprimé* à son profit. 

Jusqu'ici, il n'était certes pas permis 
aux professeurs libres-penseurs de ren- 
drai l'aumônier la monnals de sa pièce 
et de combattre sa doctrine comme il 
combat 'a leur ; mais on admettait, on 
tolérait qu'ils essayassent de mettra tes 
enfants dans nn état d'esprit critiqua, qui 
rendit leur émancipation possible. Main- 
tenant c'est fini; il leur est défendu d< 
faire cela, et voilà pourquoi M. l'aumô 
nier a, depuis l'affaire Thalamas, le sou 
rire aax livra*; il M saut enfin pleine 
ment et complètement Tibre, puisque le 
professeur de philosophie et le professeur 
d'histoire ne sont plos libres. 

Ainsi commence à se réaliser le plan 
audacleusement développé par l'évéque 
Touehet. 

Intimider les professeurs àl'eaprit laï- 
que par des dénonciations, les faire sur 
veiller et moucharder par leurs élèves 
terroriser les professeurs à opinions in 
certaines et à caractère faible, empêcher 
â loi'tjmx que la libre pensé* ose s'ex- 
primer dans les chaires de l'Etat, ne 
souffrir aucune critique des dogmes ca- 
tholiques ni des crimes historiques de 
l'Eglise romaine, machiner une campa- 
gne de diffamation eontre les maîtres qui 
se refuseront à s'incliner devant l'Eglise, 
faire dominer l'esprit clérical dans nos 
lycées et dans nos collèges, où 11 a déjè 
M l'aumônier, nn interprète officiel et, 
en quelques maîtres et en quelques admi- 
nistrateurs des agents officieux; enfin, et 
puisqu'on songe au monopole, s'emparei 
peu a peu de l'Université, voilà le plan 
de l'évéque Touehet. 

Les cléricaux l'ont déjà fait essayer pai 
les nationalistes contre le professeur 
Thalamas. Ils ont réussi. Les voilà qni 
l'appliquent ci et là en province contre 
d'autres professeurs. L'opinion républi 
caine va t elle leur permettre de conti- 
nuer etHe faire triompher cette eampagm 
contre l'Université? 

A. AVLARD 

La Politique 
On parie benmeoqp, depaia quelques jours. 

de la reconstitution de l'unité du parti socia- 
liste. Opérée sur des bases dont on a po 
apprécier le caractère, cette unité, sauf en 
des points de détail, semble surtout donner 
satisfaction aux principes formulée S Amster- 
dam par M. Julca Uoeede, de qui l'orthodoxie 

est paa discutable. 
Mais nous n'avons pas k noua arrêter à cet 

lonsiateralione Elles sont propres aux socia- 
liste*, qui ont bien le droit de s'arranger 
entre eax ainsi qae eels leur convient. A 
I approche des luttes prochaine», ll§ jugent a 
propos de reconstituer leur unité, d'affirmer 
leurs dogmes et de repousser certaines praii 
que. C'est leur affaire, al cela ne nom re- 
garde pas. 

Pourtant, lea républicains pourraient s'ins 
parer de l'exemple qni leur est ainsi donné 
pour chercher u reconstituer, eu aussi, leur 
unité sur un terrain vraiment démocratique 
étranger su classes, c'est a-dire aax despo' 
liâmes réc iproqu s. et Ire* nettement dé 

mité par lea principes de la Révolution 
Il est clair qae sens abandonner la cesse de 

le République, les socialistes ne veulent tra- 
vailler que pour eux, et, an Besoin, contre 
noee. C'est lort naturel, ei nous action* ridl 
cul** de leur an faire grief Partons de eetVj 
idée *»- nséava «sas le tes o* sa ««pats ré- I 

publics ia aurait rendu las plus grands servi 
ces au parti socialiste, ce dernier ne m au 
quera pas de le jeter a terre a'il voit 1* pos- 
sibilité do le remplacer par l'un des siens 

Encore une lois, c'eet très naturel. Des 
hommes qui ont foi dans leur idéal doivent 
tout taire pour en assurer la triomphe. Veau 
n'avons pas Stator d'tngratitade ce qui fit 
an accord entre les pensées et k* actions. 

Eo revanche, sans tomber dans L'excès de 
ceux qui prétendent refuser a-ix socîatlstes le 
droit de vivre dans la République, — osais 
qui l'accordent aax pires cléricaux. — asns 
cesser d'entretenir dea relations cordiales 
avec ls traction la plus avancée de i opinion 
de gauche. Il nous faat aussi demeurer *het 
nona et apporter d'autant plue d'ardeur à 
défendre nos conceptions qu'elles sont prus 
attaquées par un parti qui, non asns lien* 
ae proclame irréductible. — G. //. 

CHOSES   VVMê 

Sanglantes Horreurs 
La capitulation de Port-Arthur donne 

nn intérêt rétrospectif à un article da M. 
Holoraiachi, paru dans la Revue britan 
nique du mois de juin 1898. 

M. rtodocanachi retrace dans cet article 
les aventurcsd'nn marin americain,Ja.mes 
Allan, qui, capturé par le» Chinois et dû- 
tenu par eux à Port-Arthur, aasista au 
fameox massacre qui se produisit dans 
cette ville i la fin du mots de novembre 
lHit'i et qui compte parmi les épisodes les 
plus matquints de la dernière guerre 
si no-japon aise. 

« On était au milieu de novembre ; pres- 
que chaque jour des engagements avaient 
lieu entre les troupes chinoises et lea 
troupes japonaises qui s'avançaient lente- 
ment dans la presqu'île dont Port-Artbar 
occupe l'extrfuùté méridiooale. Tous l*s 
prisonniers faits par les Chinois étaient 
impitoyablement massacrée. Le 19, Alian 
vit pour la première folsdeux d'entre eax 
peodns à an camphrier, lea entrailles ar- 
rachées, les yeux crevés, ta gorge *B- 
verte, le bras droit eeup* ; de* enfants 
attroupés leur jetaient de la bone et des 
pierres. Les jours suivants, ces horrible* 
exhibitions se multiplièrent. Une *roohj 
matton du gouverneur promettait un» 
récompense pour chaque soldat japonais 
ramène mort ou vivant. Le* arbres **■ eut 
bientôt couverts de cadavres lamentable- 
ment mutiles. L'eamemi progre sait tou- 
jours. 

« Le 30,on enteadit tout le jour grooder 
aa loin 1* canott; le soir, la popnlation 
était dans les ruas^tlendant les nouvelles. 
\A lendemaia, H «tait évident qu'une ac- 
tion sérieuse allait s'engager en avant il. 
la ville ; notre héros, eu homme qui n>i. 
voulait rien perdre, était monté, dès 
l'aube, aur une émiuence située du côté 
de la mer. C'était un ex**il*nt poste d'ob 
servation, fort sur, en outre, car 11 a'y 
rencontrait de nombreuse* excavations, 
dans l'pqnéltes oo pouvait disparaitre, 
en et* dVerte s 

C«si du haut da cette l'miJKuce qui 
James AIU n assista i leuL'ée dos troupe: 
japonaises dans Port-Arthur. Voyant 
l'ennemi se rapprocher , il songea lui- 
même à la retraite. Il craignait, avec rai 
son d'ailleurs,— la snite de ses aven- 
tures le prouve — q»e lus Japonais ne 
fissent pas grande différence entre les Cé- 
lestes et lui m me 

• Au détour d'une rue, un des massa- 
creurs qui s'occupait à tuer deux femmes, 
l'aperçut et 1 ajusta entre les deux yeux. 
Alian n'avait en ce moment d'autre arme 
que celles que la nature a mises à l'eitié- 
mité des bras de tout Anglais digne de ce 
nom, mais il savait k merveille en tirer 
parti et, s'étant précipité sur son homme, 
l'un coup rapldtnt sur, il l'envoya rouler 
ur le sol à dix pss. Pendant que le sol- 

• lat japonais semblait méditer* plat ven- 
tre sur la nouveauté des utétbodei de 
combat employées à son égard, AN .n de 
al (it dans U direction d* son aui>erge. 

où il espérait trouver un abri, mais il 
n'était pas au bout de ses peines ni de ses 
exploits. A tout instant, il devait se dé- 
tourner pour éviter le* bandes de soldats 
japonais qui parcouraient lu rues avec 
dss chanta furieux, tuant lent eut leur 
passage Après mainte péripétie, s'étant 
complètement perdu, il parvint, aux li- 
mites de la ville, à une mare qu'il con- 
nni-<salt pour s'être souvent promené à 
l'en tour. 

La, plongés jusqu'à la ceinture dans 
l'eau boueuse et rougie de sang, se déhat- 
taieiSt désespéréraeni une finie de fugitifi 
que les vainqueurs avaient rabattes vers 
ce lieu;à coups de crosse ou de baïonnette, 
les ans lea obligeaient t ne pas sortir de 
la mare, tandis que, lentement, le» autre* 
'es fusillaient; on eo voyait qui cher- 
chaient avec peine à se dégager de dessous 
l*s cadavres amoncelés aur eux, faisaient 
de vsins efforts pour se tenir *>bô ii et 
retombaient nne dernière fois avec d hor- 
ribles gémi a se mente, au milieu du grouil- 
lement des moribonds. Un* femme s'a- 
vança jusqu'au bord en trébuchant, te- 
nant entre les mai os un enfant ; on coup 
de sabre la transperça; nn saeond coup 
embrocha l'enfant que le soldat éleva en 
triomphe ; à cette vue, la malheureuse 
mère tenta de s'/lancer sur lui. mats elle 
était nlos qu'à moitié morte, ehe retomba 
dans l'eau et y disparut. Sans cesse, arri- 
vaient de ooBvelles tourné»* de victimes. 
Alla* a eninrt. 

* Un peu ptua loin, nne bande d'habi- 
tants avaient été attaché* ensemble et on 
lea tuait petit à pe.it, puis on les décou- 
pait par morceaux. Les Célestes n'oppo 
■aient nulle part de résistance i leur* 
bourreaux ; ils se prosternaient devant 
eux, implorant la pitié, et la plupart re 
cevaientla mort dans celle posture. 

a Alan cherchait toujours, mais en 
vain, sou aubeige; II tombe au milieu 
d'un groupe de soldats occupés à dépouil- 
ler et a mutiler quelques cadavres ; il est 
aperçu, poursuivi, on tir* sur lui ; 11 te 
réfugie dans une maison et s'arme, à 
toute aventure, d'une hache qu'il décou- 
vre dans la cuisine; un des soldats qui 
l'avaient suivi, le rejoint, l'accule dans 
un coin, et, d'un coup de baïonnette, le 
fixe à la muraille... par les vêtements. 
La situation d'Allan devenait fâcheuse. 
Avec aa hache, maniée en palandin, U 
Tendit Ut tête d* son antagoniste jusqu'au 

■n-nton, au moment où il essayait de dé- 
gager sa baïonnette. Le voyant râler à ses 
pieds, Alian jugea qo'll était sage de s'es- 
quiver ; toutefois, une Idée lut vint qui 
lui parut excellente, suivie d'une autre 
qui lut sembla meilleure encore ; 11 s'em- 
para du fusil et di s cartouches du soldat 
j >i ouiiv'uis.lui enlevant son costume, il 
s'en revêtit ; la jaqoette était on peu 
étroite et craqua dans le dos du bas en 
haut, m us la nuit était venue, et ce petit 
désordre, certainement, ne a'apercevrait 
pas. 

« Ainsi accoutré, Al'an s'aventura de 
nouveau à travers le dédale dea ruelles 
obscuids. Quelques soldats le rencontrè- 
rent et lui adressèrent des salutations 
amicales, auxquelles i) n'ent garde de 
répondre. La boucherie continuait ; les 
coups de feu, les hurlements de déses- 
poir s'entendaient encore d'un bout à 
l'autre de la ville ; le sol était gluant de 
sang; à chaque pas, on se heurtait à des 
cadavres. Certaines rues étaient obstruées 
par l'amoncelle meut des corps qu'on y 
avait jetés de* maisons, hommes sans 
armes, femmes, enfants, tout svsit été 
tué. Il est vrai de diri que les soldats 
chinois s'étalent hâtée de déponllter leur 
uniforme dès qu'ils l'avaient pu et qu'on 
se pouvait guère le* distingaer des habi- 
tante. C'est pourquoi, dirent plus tard les 
Japonais, Us avaient massacré indistinc- 
tement la population entiers, afin d'être 
<■<■■ ruina    qu'ils   ne   leur échappassent 
PM. « 

Après une série d'aventures nouvelles 
et plusieurs dueis, tous plus dramatique} 
les uns que les autres — notre h*ro«, un- 
irai né par son imagination puissante, ne 
se aérait il nas laissé aller a exagérer un 
S eu ees exploita ? — James Alian et deux 

s ses acotyies réussirent k gagner le 
»rt et à prendre la fuite à bordrd'une 
onque. 

g.  RODOCANACHI. 

Échos et Nouvelles 
" Le litre d'or 

On se souvient du concours du litre d'or org-a- 
siaé, 1 aamea dernière, par deux Journaux pari- 
siens. Un dea concurrents malheureux a m toute 
a l'un de ees   Journaux, ua proeès d«SO 000 li 

passé. 
La huitième  chambra do   tribunal, estiment 

que ca concoure était uaa  Térilahlr loterie  qu'il 
ait  la uao cause   imnorala   sur  laquelle il 
MM itti as*  de   statuer, a rejeté  les  ton- 
:on< du d mandaur. 

Baisera bT0ieniqaoe 
natieian   ayant  sérieusement enre- 

f!*lré ■ nombre de baisers éohanfrïa a l'occasion 
upifim-r Janvier a'eal livré t des réflexions 

trss déMbliKeantBS sur cette habltoda l'ne de 
ités médioalee noua sonna que ta bai 

aérant très loin déiro anaai pernicieux a la 
••nie qu'où aa plaît S le refendre. 

s Combien de ajuns timorés, nous dit il, imbue 
dea théorie* pantnicrobieonea, craignent, aur la 
loi de aérants pessimiste*, d'être contamines par 
l'haleine de perso fines qui 1ns embrsi 

•i» gattriqtu» ' Il y a daoa oalte opération, 
putois lort lAgénlouse at lort originale, «change 
de microbes, il est vrai, maia communion d'aï 
callanta, de bien fa ma nia bacilles qui favorisent 
le travail digestif » 

Il n'y a pins heu d'hésiter, a présent, at que 
'on a'etnbresao. désormais, s pleines lèvres, psr 

ordre de ls Faculté, puisque ls baiser est hygié- 

Le traitement, d'ailleure, aat tesile S luivre, 
lésas en voyage.  

Les PavrtUesu aoos-Bois 
Cssl désormais «dlr.sl.  aussi ahliéal que nos 

U Urnloir,.   Je  Bond y tneuim de N«i»y 
t ment de   Saint-Denis, départe 

einla 
le Sec, arrondi 
taenlde  la   Setuei eti diviaé aa des 

Il porteront re»p.riivf>anr«ll«nnoms de-Ilonuv 
os a les t'a niions, sous-Hoia s. 
Les   Pi T liions soua-Boia.   c'est  ua   peu long, 
au c'est gentil et ça TOUS a ua  vagua   parfum 

de printemps. 

Tout laaae  tetjt pesas 
éseasienii officielle* du 1er janvier eont- 

sllns menacées de disparaîtra T 
Je a'an sais nea. liais je. constate que jamais 

aeot-a ls nombre n'avait été aussi grand dan 
prélees. généreux, eeus protêts présidente de 
cour», ete , sic. qui ont supprime oette année Isa 
IradttlODuelle) visites 

Toullatse, tout passe... 

D* cent quarante 
L'heure pri-aaule eet os lie dan bilans 
CooateLoea donc qne la première section de ta 

aaptème chambre du Uibauaal d* la Seins a, 
pendant le mois de décembre, rendu 170 juge 
~anla contradictoires. 

La cWAre ta plue tort, dans Isa meilleure mois 
ait lanqn'iu de lé> 
Bat se que la justice va ae mettre a courir T 

Le a Ssert ,  da jevir 
Toto eet en   tste a léte   aven son   précepteur, 

que '»* sens, «se leçon nn glaHiii« 
— Comment  forme : on   an   nerois ?  ..   intar 

Ohtcnstsnen siaaph». répand anstrs eapié 
#• ' <" *° ■*.*■.■ d'aaar* par ndr**esr ss>«*e 
eaaadea. pcn*Haés*ik-i ^ 

»1XI«V1CE>   «tt>«?OTA*T* 

NOS TÉLÉGRAMMES 
LES ROIS 

Bien arrive 
Un* léte de* plu* curieuse* 

L'entôlaae 

Paris. 7 janvier 
Un grand négocient de Bruxelles. M Kmtfs 

V .., âgé de irente ans. créberqnait hier h 
Paria pour aSairoa. Dans I hôtel où il était 
descend a. prés de la gare du Nord, il Ût, à 
table d'hôte, connaissance d'an individu qui 
lai proposa de l'emmener pesser la nuit dana 
certains établissements où l'on a'amue. 

— C'est la premier* fois que voua veaei 
h Paris, lai dit-il, vous tombe» bien, car cette 
semaine, de jeudi a dimanche, on c*l«We 
partout les rois ; c'est une ïéte lort curieuse, 
è laquelle tout étranger de marque ae doit 
d'assister. 

M. Emile V... sa laisse convaincre, et son 
nouvel ami lo conduisit ton! d'abprd non 
loin de la, boulevard Msgeola, dans une 
maison où il fat ai bien reçu que le négociant 
jugea inutile de continuer le voyage d explo- 
ration projeté, et résolut dé paaaer là la nuit 
en galante compagnie. 

I-o matin veau, le Bruxellois s'habilla 
ayant entendu parler d'histoires d'enlôlage. 
il commence par ae fouiller et consista avec 
plaisir qu'on lai avait laissé a* montre, ses 
bijoux, son portefeuille; mais, aorsqju'une lois 
dehors il roulât fouiller dans celui-ci, il s'a 
perçut de la disparition de onze billets de 
mille francs. 

Furieux, il eat allé porter plainte auprès 
i II. Archer, commissaire de police, mais il 

lui a été impossible de désigner exactement 
la maison où il avait été dévalisé, et de don- 
ner le signalement de aa voleuse, pu* plu 

celui de l'obligeant individu fui, après 
l'avoir piloté, s'eat ebsMnu le i*twraUre h 
l'hôtel. 

DRAME DE L'ALCOOL 
Alcoolique meurtrier 

Pour avoir voulu quitter son mari 
Grièvement bl***ée 

Psrla, 7 janvier. 
Hier à deux libres de l'aerna-roidi an dra- 

me s'eat déroule dans lé logement occupé par 
les époux Dama?. 57, rue de Veaux. 

Lea épeex Osnxnw. menés depuis deux «as 
ont un» Ailette de neuf mois, ls petite Alexan- 
drine. Le mari. Alexis. Agi) de trente ëtn, 
est rocher*livreur; la fsmme Eugénie, nsrée 
de vingt-etnq en», fait des ménagea. Pares 
eeux et ivrogne, le cocher, an lieu de travail- 
ler, passait la plue grande partie de son tempe 
dana lee bars nu quartier. 

De plus, Daman, qui a le vin méchant bru- 
talisait sa femme et son enfant. M souvent 
lee voisins, qai n'osaient intervenir enten- 
daient la ménagère gémir soea lea coups que 
lai distribuait FOFI irascible époux. 

Plusieurs fois. Mme Damas avait voulu 
divorcer. Maia le ooeber lni avait déclaré 
qu'il la tuerait si jamaia elle se séparait de 
lai. 

Il y a deux jours, Damas, qui était routré 
ivre comme d habitude, frappa sa femme et 
voulut assommer aa ûllelle en la jetant eon- 
tre un mur. 

Mme Dama* se rendit aoanildt an commis- 
sariat du la TUMSJ pour demander des ren- 
seignements relatifs i une procédure en di 
vorce. 

Hier matin, une nouvelle querelle éetata 
nntre les époux Tout n «enp*'"rendu furieux, 
voyant que *a   temmn s'oceupsit acti 

tin de se réfugier chez sa mère, l'alcoolique 
'arma d'un couteau de cuisine et, se jetant 
iar la ménagère, la frappa de deux coupa k 
la tempo gnaché. 

Aux cris poussés psr la blessée. d>'-< voi- 
sins prévinrent  un   agent de service dans le 

te. 
Damas, arrêté par le gardien ée ls paix, 

appela h son semurs des rodenra qui sor- 
taient d'une impaese voisine et qai se ruèrent 
sur l'agent, cherchant h dégager te ooeber. 

Un caporal du 4e génie, nommé Henri Pé- 
oaaf, eu garnison h llonenoon, qui passait, 
dégaina, disperse   lea • «saillants  et aida la 
ri » conduire Damas   an commissariat de 

Ducrocq. 
Demis est au Dépôt, et sa victime, griève- 

ment blessée, reçoit ehec elle. H eau** ée se» 
enfant quelle ne peut  anendernoer.   In 
qne «emporte e*n état. 

RUPTURE SANGLANTE 
Tentative  d'assassinat et  «uieia** 

Paris. T janvier. 

l'a .Irame sanglant s'est ééronle hier soir, 
SI, rue Beaabourg. dana le quartier Si A vois, 
un homme, après avoir tenté d'assassine* 
son ex-aaaUresesj en loi eoupant ls gorge, a 
essayé de se tuer. % 

Brneet Jacques, âgé de Irnnns-et-on en*. 
ouvrier riveur. date surent M. rue eu Pres- 
soir, svse lequel avait vécu pnnstant quesque 
temps Hélène Vanderperrer, u*)ée de qua- 
rante qnetr* ans. était abandonné par estaa 
dernière, qni sa plaignait de as brutalité "Ida 
us paresse. 

Hélène alla habiter rue Beaabourg où elle 
continua h> métier de btnnohiae*>nse qu'elle 
exerçait lorequ elle demeurait avec Jacques 

" ouvrier riveur sa mit k la nehsi ehi ée ls 
ntve «i éèeeavrii bèsatùt assi nKnvsae do- 
its. Hier soir. H s* présentait chea I* 

Wnnofcunssvsne et lai demastdait d* rnevsrsér» 
U vis enaanaune. Sur son rets*, il tir* un ra- 
soir éesa poche et en frappe Hélène Vsnéer- 
 NJT ■« «Bté *a**| éjl SBSJ. I* VUjaskM nFSSfcSBB 

St cnoyanl l'avoir tués, U voulut s* (aire jat» 
Use et se coups le gorge à l'aide du raxsu es» 
sanglante. De* voisin* qu'avait attirés U bruit 
de la scène accoururent et avertirent àsn> 
agents  On releva lo meurtrier  et sa vieataajS*' 
qui respn uieat ensore. 

M. Payaod.   couiuissaiat de  police    ]m a 
fait transporter   n IHôtal-Dieu. Lear éiatSa» 
fart  ri-itce 

DUEL  DE  DAMES 
Ua* arreaUUosx 

Une aOnlre tréamyilérieiias 
CadaTT* nns*0*Bss*l 

Pana, 7 janvier. 
Noos avoas raconté, dea* notre trffrnier aw- 

naéro. qu'une rian suogleaWe avait s* Isaa 
entre deux femuee. me da Bsuaty ; ara* l'unse 
de* eombattutes avait été tués et que fnsfiê 
avait pria la fuite dana un Itère 

Cette dernière a été arrêtée béer l|ins astji 
vers une heure et demie.,4 sou domicile, patr 
M. Durand, commissaire ds polie*. 

C'est nne  nommée Clémentine  P 
âgée de seixe ans, ae disant srâniase***, de- 
meurant 26. rue de Vauuouleurs Voaci le dé- 
claration qu'elle a faite au m ia -tral : 

' ie passais plao* .de In ! iWtqus. ren- 
trant de mon travail, et j,< m isodaîa essat 
ma mère, qui demeure. M, rue do fOriltoni, 
lorsqu'une (emm",que je ne oanoeia psa.m'as 
costa brusqujin .ni et me demanda, en ose re- 
gurdant bien en face, si je la reconnaissais. 

Ne l'ayant jamais vae nulle part, je lu ré- 
pondis quel)» devait se tromper. 

— C'est bien, ajouta   rinconnue, viens rse 
> Bondy, j'ai a te parler. 
Malgré mot, j'obéis t l'injonction el suivis 

eette femme. Tout h ooap. comme je marobsis 
devant, elle aa jeta aur asei el aaa fisse» en 
deux coups de couteau a l'épaule et a* BSSM 
droit. 

Je me letournaî et sarteatt h  asun issu va* 
«teau de ma poche. J'en portai an eon» « 

eelle qui venait de me frapper, l'atteignant a 
la jMsilrine. 

J* vis I iacobnw tomber, as toéose tstnanj 
qu'un ouvrier   te   penchait vers eal* eeeaaue 
Kur la aecoarii. Je vis auani oat ouvrier asas- 

r 4 son tour, frappé de deux coups de evev 
teeu par la blessée. 

Js sautai alors dans un Ésers su Jeamanl 
aa ooeber l'adresse ds ma mère. ArrWéeusntj 
alla, je me suis sait soigner. Je désiara sueur* 
qs* wiMcestuaia suueeaUeaMs j'aù   Ira—- 

La» déclarations de oette famine asaisliui . ■ 
teassea à M. Durand qui, poursuivant sou an 
quête, a fini pur apprendre qu«, dana I nseéu 
midi qui préssdsu le muurtre. lesnaisnanma 
a'éuit readae obec on coulelisr et avait faut 
affiler son oeuteea. 

De plus, on a la preuve, sa sen-viee   d* s*- 
reté, qae le jeune bile  a   déjè  été 
pendant  an an dans une maison 
lion. 

Le commiatelre de police l'a fait dirigea- ew 
la prison de Si Laxsre. 

Quant à M. Paillard,   la malheureux   t«M 
mt qui a été la aaonssda vietitue d* es drame 

son   état   a étant  amélioré.   U 
hôpital. 
Ajoutons qae l'identité de U femme tuée, 

qai s été photographiée 4 la Morgue par le 
service anthropométrique, n'a pu encore être 
établie. 

Ce drame, dont tout l'intérêt réside dans aa 
mystère qai n'est pas encore sciai m. s'est 
pnss*. ainsi que tout paraît l'indiquer, dana 

monde des ftliei gelantes de la dernier* 
catégorie; il semble avoir pour aauM use 
rivalité proiess onnetl». 

Mariage d'amour 
Union libre 

Pour légitimer dix sept enfant* 
Fuite du mari* 

Paris, 7 janvier. 
M. Pocha, aujourd'hui ootieûl 4 Zursah a* 

sur la tète de qui ta neige dea glacier i bels*- 
tiques a déversé sa blancheur, était astreJsw 
an ieane et élégant employé du ■laissera, aa 
quel lea loisirs da bureau laissaient ae temps 
d'aimer : il aima. 

Mlle Mètivter était nne jeuas femme enssr- 
mante. pour laquelle; m consul reassalit, janti*. 
l'irrésigtibls coup da foudre ; «ans ah 

po quittas 

du passé ée ls belle qu il ai suait, il eu as** «Bt 
ssshtersa areus efla et antre ée aune* staaa* t* ** 
rasdks est h iint en saisi  Q   ihpsil anunsMr s» 

4 Cetrrntt avstr Mlle» 
est Baser rasaient qa* 4 aagwaulas ta ssknann» 
da M. Knchaet déparer sou SUnosir. . Le b*> 
nédiction sacrée d'un prêtre bat surut slsaps 
aer. 

Pour eoneaerar son bon ht 
cher.et le réjrulariser par I** 
droites, M. Pneus voulut a 
l'Oeéau entre son union nangeelièia «I s** 
mariage régulier : U trevsvuéeéV M Manuau, 
la comparution devant en Kesatenir snejtnna. 
voire angllran do cArnH éa MiésUsaxex, Ta 
teaMngs triomphante au taésxtim at W ra- 
ton r dans la patrie avee le aiasianta Mas* 
Poehs. toat eels ne fat qu'au jsu pavas* rhast- 
ranx nomme l 

(.institution da mariage rsnstessat, ésS-sna,* 
la plus haute antiquité ut au HSInsnii* — 
saurait élr*> eoloarée de Irna étalai t Qarsuns 
pourtant néavllgé ans lai nianhnl h  " 

ae  ntOQtra.aVi rssnsass. 1'   il |llil III 
ter  tranqsHlaansss*. ■»■ «ènnsnWha 

ausriage   par   hn*  tribnnaauu   xexer é*T 
eensentnsassM at   illl llBanftftily l 
«tan vice. rédbIMllIi ■   peu. axaxt n'a» I 

Mme Fuchs raaVavint éous MU* 
mais U éécsMvantas n ssssktsnnn «Ha 
deux amante I épanoui nsn me ni ■' i 

oaimanM écésu en leu ra tsees ' 
Dtx sept années «esatunt f 
nUUt*nlSn^ÉMn*      lïlilnsjjj 


